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La nuit fraîche se parait de teintes violacées et, dans la grotte, les bougies continuaient de brûler, l’éclat orange et jaune des flammes vacillait sur les murs. Mais les chasseurs ne scandaient plus leur incantation, désormais. Le silence s’était abattu sur eux. Sur le sol, leurs corps étaient raides, leurs traits figés dans un cri éternel et muet.

Cassie baissa les yeux vers ses mains sales, tremblantes. Qu’avait-elle fait ?

Elle jeta un coup d’œil vers Adam. Sur son visage pâle se lisait un profond dégoût, il semblait à deux doigts de s’évanouir.

Diana paraissait sonnée, incapable de réaliser ce qui venait de se passer.

Dans l’air flottait l’odeur pesante de la mort. Cassie l’inspira et aussitôt sa bouche s’emplit du goût métallique et entêtant de la culpabilité.

C’est alors que retentit la voix de Max.

— Vous avez tué mon père. Il est mort ! Vous comprenez ?

Lentement, les amis de Cassie se réunirent autour d’elle, mais ils n’étaient plus eux-mêmes – leurs traits s’étaient déformés en des rictus inhumains et repoussants. Adam, les iris noircis, ricanait et parlait d’une voix qui n’était pas la sienne.

— Donnez-nous le livre, ma mie, déclara-t-il. Ou vous mourrez.

Diana serrait les poings, agitée de tics.

— Mieux encore, enchaîna-t-elle. Donne-nous le livre, quoi qu’il arrive, tu mourras.

Tant de victimes, pensa Cassie. Quand cela cessera-t-il ? La peur la secoua de la tête aux pieds.

Elle fit un pas en arrière, mais se trouva acculée contre la paroi rocheuse de la grotte. Elle ne pouvait pas fuir.

Mélanie tendit les bras et enserra le cou de Cassie. Ses longs doigts comprimèrent sa gorge au point de l’empêcher de respirer.

Laurel se mit à applaudir et, enthousiaste, entonna une chansonnette morbide d’une voix stridente :

— Crève maintenant, crève maintenant !

Je ne suis pas prête à mourir ! voulut crier Cassie.

Mais aucun son ne sortait de sa bouche, plus aucun air ne pouvait entrer dans ses poumons et bientôt les murs éclairés de la grotte s’obscurcirent…

Elle se réveilla en sursaut, cherchant à reprendre son souffle.

Elle observa sa chambre, plongée dans l’obscurité, sans trop savoir où elle se trouvait. Elle passa mentalement en revue les dernières vingt-quatre heures, essayant de faire le tri entre la réalité et ce qu’elle venait d’imaginer. La vérité se manifesta peu à peu et la prit aux tripes.

Son cauchemar était sa réalité.

Ce soir-là dans la grotte, après que le Cercle avait lancé la malédiction qui avait éliminé les chasseurs, le garçon qu’elle aimait et tous ses amis les plus proches s’étaient transformés en monstres sous ses yeux. Cette effroyable évidence lui transperça la poitrine et demeura bloquée là, en travers de son corps – sans qu’elle puisse l’en déloger.

Le réveil sur sa table de chevet lui apprit que le matin ne tarderait plus, mais dehors le ciel était envahi de nuages anthracite. Un orage couvait. Elle attrapa le cordon de l’interrupteur, alluma sa petite lampe. Cassie découvrit, disséminées partout sur le sol, des pages et des pages couvertes de son écriture – traductions, notes, gribouillages – datant toutes de la nuit précédente, qu’elle avait passée à étudier le Livre des Ombres de Black John. Elle s’était endormie en essayant de trouver le moyen de sauver ses amis, possédés.

À la douce lumière de sa lampe, Cassie entreprit de réexaminer ce qu’elle avait griffonné sur chaque page. Elle avait traduit des dizaines de sorts et d’incantations de magie noire sans, pour l’heure, avoir la chance de repérer le moindre mot se référant à la possession par des démons.

Elle récupéra le Livre des Ombres de son père, qu’elle avait abandonné par terre et le posa sur ses genoux, les yeux rivés sur sa couverture vieillie. Il ressemblait à n’importe quel vieux bouquin, mais elle savait quel pouvoir contenaient ses pages. Elle ne se brûlait plus les doigts en l’ouvrant, comme autrefois. Parce qu’il faisait partie d’elle désormais, et elle de lui – pour le meilleur et pour le pire.

Un coup de tonnerre la fit sursauter. Brutalement, le ciel se déchira et déversa une pluie violente contre sa vitre.

Elle rougit de sa propre fébrilité. Elle avait lancé un sort sur ses amis pour les empêcher de quitter la grotte, se remémora-t-elle. Elle ne risquait donc rien, pour l’instant. Cependant, en feuilletant les pages usées du livre, Cassie se corrigea : elle ne se sentait pas tant en sécurité que déterminée.

 

Lorsqu’elle se réveilla pour la seconde fois ce matin-là, sa chambre était lumineuse, pleine de soleil. Elle sortit de son lit, contente que l’orage soit passé, et approcha de la fenêtre pour saluer l’océan. Contempler les vagues, le scintillement de leurs reflets, ne manquait jamais de l’apaiser ; pourtant, aujourd’hui, la plage lui sembla vide, abandonnée. Comme s’il n’y avait pas âme qui vive à des kilomètres à la ronde.

Elle s’habilla à la hâte et descendit. Elle trouva sa mère aux fourneaux, qui préparait assez de crêpes pour nourrir une armée.

— Oh non, lâcha Cassie à voix haute.

Sa mère quitta des yeux le beurre qui grésillait dans la poêle.

— Qu’est-ce qui ne va pas ?

— Rien ne va, répondit Cassie. Mais pour l’instant, il s’agit d’un simple détail : il n’y a personne pour manger tout ça.

Elle s’empara de la première crêpe de la pile, la roula entre ses doigts et mordit dedans. Assise à la table de la cuisine, elle essaya de trouver le meilleur moyen d’expliquer les événements de la veille à sa mère. Mais il n’existait pas de meilleur moyen. Il fallait seulement qu’elle lui déballe tout, sans détour : ils s’étaient rendus à la grotte, ils avaient fait usage de la malédiction des chasseurs et Scarlett les avait trahis.

— Les chasseurs sont morts, annonça Cassie, qui avait encore du mal à le croire elle-même. La malédiction les a tous tués, même le père de Max.

Le teint naturellement pâle de sa mère parut blanchir davantage. Elle se retourna vers sa fille, ignorant la crêpe qui commençait à fumer dans la poêle et fit signe à Cassie de poursuivre.

— Et maintenant, le Cercle tout entier est possédé. Pour la malédiction, nous avons dû faire appel aux ancêtres de Black John et ceux-ci se sont emparés de mes amis, qu’ils refusent de quitter. J’ai étudié le livre de Black John de long en large pour essayer de trouver un moyen de les sauver, mais je n’ai rien découvert d’utile, de près ou de loin.

— Je t’avais pourtant dit de ne pas toucher à ce livre.

Sa mère avait pris une voix sévère, il s’agissait d’une réprimande. Elle coupa le gaz, abandonna sa pâte à crêpes, attrapa un torchon pour se sécher les mains. Elle resta silencieuse quelques secondes en tordant le chiffon avec tristesse.

Cassie savait qu’elle aurait dû l’écouter et se débrouiller sans le livre de son père. Sa mère jugeait peut-être qu’elle avait eu ce qu’elle méritait.

Mais lorsqu’elle osa enfin relever les yeux, l’unique émotion qu’elle lut sur le visage de sa mère fut l’inquiétude.

— Je suis tellement heureuse que tu n’aies rien… N’est-ce pas effroyable de ma part de penser une chose pareille ? remarqua-t-elle.

Ses longs cheveux noirs encadraient son visage, blanc comme un linceul.

— C’est un point de vue comme un autre, répondit Cassie, mais le regard qu’elle jeta à sa mère trahit sa véritable angoisse.

— La possession, c’est grave, Cassie. S’il existe un moyen de sauver tes amis, ce ne sera pas facile et tu n’y arriveras certainement pas toute seule.

Le cœur de Cassie se serra, lourd comme la pierre.

Une étrange expression traversa le visage de sa mère, un éclair de gêne, de douleur.

— Il y a bien quelqu’un, dit-elle. Sur le continent. À Concord. Un homme qui vivait à La Nouvelle-Salem, il y a longtemps.

Cassie attendit que sa mère lui en dise plus, mais elle ne le fit pas.

— Qui est-ce ?

Cassie aurait juré que sa mère avait rompu tous les liens avec son passé dans cette ville.

— Aux dernières nouvelles, il était bibliothécaire dans un institut de recherches spécialisé dans l’occulte.

Sa mère commença à ranger la cuisine – c’était ce qu’elle faisait toujours lorsqu’elle se sentait mal à l’aise.

— Il en saura peut-être plus que nous, ajouta-t-elle.

— Pourquoi ne m’as-tu jamais parlé de lui ? demanda Cassie.

Sa mère détourna le regard.

— Nous ne nous sommes pas vraiment quittés en très bons termes, lui et moi.

— Mais tu penses qu’il pourrait m’aider ?

— S’il existe un homme sur terre qui sait comment mener à bien un exorcisme, c’est lui.

Exorcisme, songea Cassie. Le simple mot suffit à la faire frissonner. Elle se figura des têtes tourbillonnant comme des toupies, des projections de vomi. Était-ce ce qui attendait ceux qui comptaient le plus pour elle ?

— C’est un savant, un universitaire, expliqua sa mère. Pas un prêtre, il n’a rien de religieux. Il s’appelle Timothy Dent.

Elle s’appliqua à ramasser les coquilles d’œufs sur le plan de travail et les jeta à la poubelle.

— Nous ferions bien de partir dès maintenant. Plus le temps passe, plus cela devient critique pour tes amis.

Cassie but une gorgée de café, il était déjà froid.

— Mange, lui conseilla sa mère, déposant sur la table l’assiette de crêpes et le sirop d’érable et lui tendant des couverts. Tu n’arriveras à aider personne si tu ne prends pas soin de toi d’abord.

Elle opina, mais c’était bien le cadet de ses soucis.
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Pendant que sa mère l’attendait dans la voiture, Cassie se précipita vers le café pour aller chercher deux cappuccinos à emporter et quelques biscuits pour la route. Elle ouvrit la porte d’une main tremblante – conséquence de l’épuisement ou de la terreur, elle n’aurait su le dire. Pourquoi sa mère se montrait-elle aussi taciturne concernant l’homme qu’elles s’apprêtaient à rencontrer ? Cassie avait le ventre si noué qu’elle n’avait aucune envie de grignoter.

À l’intérieur, elle huma à grands traits l’air chargé de café et fit de son mieux pour renouer avec l’optimisme. L’endroit était bondé, comme d’habitude, ce qui lui donna quelques minutes pour se ressaisir. Elle observa les clients qui patientaient au comptoir : une fille d’une vingtaine d’années jacassait au téléphone, une femme plus âgée et plus grande hésitait entre une tarte aux pommes et une autre aux fraises et à la rhubarbe. Soudain, Cassie repéra un jeune homme aux larges épaules, vêtu d’un T-shirt noir, qu’elle reconnut instantanément – Max. Elle s’étrangla.

Avec tout ce qui s’était passé, elle avait du mal à croire que quelques heures plus tôt seulement elle se trouvait dans la grotte en compagnie de Max, qui avait assisté, impuissant, à la mort de ses compagnons chasseurs, de la main du Cercle. Elle n’oublierait jamais la manière dont il avait scruté le visage de chacun d’entre eux au moment où son père avait rendu son dernier souffle dans ses bras. Ni le regard noir qu’il avait posé sur Diana, doublé d’un avertissement au cas où elle s’aviserait de le suivre. Il avait fini par fuir dans la nuit.

Comme s’il avait senti ce regard posé sur lui, Max se retourna et la vit. Il se figea, rougit, et quitta la file pour se diriger vers la sortie.

— Max, attends ! l’interpella-t-elle en s’élançant derrière lui, bien qu’elle ne sût pas trop ce qu’elle lui dirait si elle parvenait à le rattraper.

Max bouscula les gens qui l’empêchaient d’accéder à la porte, pour filer au plus vite. Dans sa hâte, il heurta une poussette double. Cela le ralentit suffisamment pour laisser à Cassie le temps de le rejoindre. Elle le saisit par le bras.

— Je t’en prie, dit-elle en espérant que Max verrait à quel point elle se sentait désolée.

Il se dégagea de son étreinte avec violence, attirant l’attention des clients.

— Tu es la dernière personne à qui j’ai envie de parler.

— Je m’en doute.

Elle recula et baissa la voix jusqu’au murmure. Le café paraissait soudain totalement silencieux.

— Nous ignorions tous les véritables conséquences. Je sais bien que cela ne change rien, mais…

Max se renfrogna et détourna le regard. Puis, serrant les dents, il articula :

— Le corps de mon père n’est pas encore froid. Fais donc preuve d’un peu de respect.

Les larmes lui montèrent aux yeux.

La douleur intense qui avait gagné Max frappa Cassie, elle la ressentit comme si c’était la sienne. Voilà à quoi devait ressembler son visage à elle, à la mort de Suzan – ce masque figé que Cassie croyait solide, mais qui trahissait tout de même ses véritables sentiments.

Rien de ce que Cassie pourrait dire n’adoucirait la peine de Max. Rien de ce qui s’était produit ne pourrait être effacé.

— J’avais confiance en Diana, affirma Max. Et en toi, aussi. Et maintenant, mon père n’est plus là. S’il te plaît, n’aggrave pas encore la situation.

Il dégagea son bras, et Cassie comprit qu’il avait raison. Il ne serait pas juste de tenter d’expliquer ce qu’avait fait le Cercle ou de l’entraîner davantage dans cette histoire. C’était le moment ou jamais pour lui de tirer un trait sur tout ça, de tourner le dos à cette vie.

Elle lui adressa un hochement de tête presque imperceptible, en signe d’accord à tout ce qu’il venait de dire. Il fonça vers la sortie en écartant les obstacles à coups de hanches et d’épaules, mais une fois devant la porte, il fit volte-face. Il fixa son regard sur celui de Cassie.

Avait-il changé d’avis ? Souhaitait-il entendre ce qu’elle tenait à lui expliquer ? Elle attendit qu’il dise quelque chose, n’importe quoi.

Il hésita quelques secondes seulement puis franchit la porte.

Cassie le regarda partir. Elle s’était déjà sentie seule, mais voilà qu’un nouveau palier venait d’être franchi… Il n’y avait pas de mots pour cela.

— Ça va, mademoiselle ? s’enquit le patron, derrière le comptoir.

Il la contemplait d’un air compatissant, comme si elle était victime d’un petit ami un peu sanguin.

— Ça va, je vous remercie, répondit-elle, bien que ce fût loin d’être la vérité.

Elle se dépêcha de commander pour échapper aux regards compatissants des clients. Elle avait hâte de quitter les lieux.

 

Leur voyage les mènerait jusqu’à Concord, Massachusetts, une ville célèbre pour ses écrivains, qui comptaient parmi les préférés de Cassie – Louisa May Alcott, Nathaniel Hawthorne, Henry David Thoreau.

— Cet endroit est tellement joli ! observa Cassie. Si seulement nous étions là en touristes !

Elle admira les chênes en fleur, les ormes touffus, les érables rouges et noirs. Pas étonnant que tous ces auteurs aient trouvé ici l’inspiration.

— On approche. Avec un peu de chance, nous aurons bientôt de bonnes nouvelles, répondit sa mère.

Son pouce s’agitait depuis un moment sur le cuir du volant, un tic nerveux qui en disait long. Elle s’était montrée peu loquace, depuis le départ.

Cassie essaya de se concentrer sur l’architecture coloniale, les routes de campagne bucoliques, mais la curiosité l’emporta.

— Alors, qui est ce bibliothécaire ? Que peux-tu me raconter à son propos ? demanda-t-elle à sa mère.

Cette dernière ôta ses lunettes de soleil, qu’elle remonta sur son crâne, et garda les yeux rivés droit devant elle.

— Tu feras bientôt sa connaissance.

— Mais comment l’as-tu rencontré ?

— Il connaissait ta grand-mère. C’est un homme âgé, un excentrique.

Cassie remarqua que sa mère avait accentué sa poigne sur le volant.

— Que me caches-tu ?

Sa mère se força à sourire, les yeux sur la route tortueuse et à peine pavée qui s’étirait devant elles.

— Timothy Dent s’est fâché avec John Blake il doit y avoir seize ans, résuma-t-elle.

Cassie se doutait qu’il y avait autre chose. Elle patienta donc et, au bout de quelques secondes, sa mère ajouta :

— Ce qui lui a valu d’être privé de son pouvoir et banni de La Nouvelle-Salem.

— Ils étaient donc ennemis. Mon père et lui. À quel sujet se sont-ils affrontés ?

— À peu près tout, à la fin. À l’époque, Timothy était un sorcier extrêmement puissant. Mais il n’appartenait pas à la confrérie de Crowhaven. Il ne faisait pas partie d’un Cercle. C’est pour cela que ton père a réussi à le chasser de la ville.
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